
knen: sera affecté annuellement aux indemni
tés qui auraient été fixées ultérieurement par 
la commission arbitrale. 

M. Hubbard déposera son rapport mardi 
prochain. 

Comme nous l'avions fait prévoir, la com
mission a repoussé la deuxième proposition du 
•ministre des fiaaivces relative à l'établissement 
d'un nouvel emprunt. Il ne lui a pas, en effet, 
semblé possible d'accepter une telle combinai
son au sujet des rapports avec sa* fond* «sa 
caisses d'épargne déposés à la caisse des dé
pots et consignations. 

Le ministre a alors soumis à la commission 
une nouvelle combinaison qui ne soulèvera 
plus on* telle objection. 

On sait que la loi des anances da y» décem
bre fcooo a autorisé le gouverorm^s à opérer, 
à parts- du budget de 1002, une opération d'a
mortissement pour le remboursement à la cais
se des dépota, de la dette de 783 million et 
des dettes contractées envers cet établissement 
une somme de 48 millions devant être inscrite 
à cet effet au budget pendant vingt-deux ans. 

M Caîllanx propose de réduire cette somme 
de 783 millions à 210 millions correspondant à 
l'émission de rente, tout en maintenant l'an
nuité de 48 millions, de cette façon le délai 
d'amortissement sera réduit de vingt-deux an
nées à dix-huit années 

Pour le surplus, c'est-à-dire les 210 millions 
restant, le trésor versera à la caisse des dé
pôts, les annuités chinoises, terminables en 39 
années et la part revenant à l'Etat, l'autre par
tie, c'est-à-diie, 55 millions étant réservée aux 
indemnitaires non payés et sera payée sur le 
produit de l'émission de la iente 3 %. 

La commission a adopté ce système. Le 
gouvernement et la commission demanderont 
à la Chambra de discuter les conclusions du 
.apport do M. Hubbart dans sa séance de 
mardi prochain. 

"Victoire socialiste à Berlin 
Berlin, i novembre. — Mercredi ont eu lieu a 

Berlin des élections municipales dont la résultat 
constitue une grande victoire socialiste, et , un 
échec sanglant pour l'empereur. 
' La loi électorale qui sert de base a la composi
tion du Conseil municipal berlinois est l'une des 
phis réactionnaires qu'A soit possible d'Imaginer. 
Pour être électeur, il faut payer un cens de 1 
marks, qui suppose un revenu annuel de 600 
mark» (885 fr.5. Beaucoup d'ouvriers se trou
vent ainsi privés du droit de suffrage. D'autres le 
•ont pour avoir été secourus par rassistance pu-

étectours sont partages en trois classes, dont 
ne correspond à un tiers du chiffre total des 

tributioos directes. Chaque classe, payant un 
s des impôts, nomme un tiers des conseillers. 

. il se trouve ainsi que 031 électeurs de la pre-
tniàra classe ont une représentation égala a celle 
des 7.W2 électeurs de la seconde et à celle des 
306.517 électeurs de la troisième. 

t a capacité électorale d'un citoyen da la pre
mière classe est cinq cents fois plus grande que 
celle d'un citoyen de la troisième. 

Les deux premières classes, les classes des 
gros contribuables, votent comme un seul bora-gi pour les partis bourgeois : cela va de soi. 

as sont représentées par quelques antisémites 
une énorme majarité de libéraux. Les socialis

tes ne peuvent être élus que par la troisième clas
sa: les élections de la troisième classe sont les 
seules qui les intéressent Le Conseil municipal 
berlinois est renouvelable par tiers tous les deux 
ans; le scrutin de mercredi avait pour objet la 
renouvellement d'un tiers des conseillers de la 

cl mse II s'agissait de pourvoir k 16 

" Ces sièges étaient occupés de la façon suivante : 
• snriwHiTes, S Wiawini et 1 antisémites. La plate
forme électorale était pour tes socialistes d'une 
part, la taise eonire la gestion ptoutocraaque de la 
imunkapaHte, contre les monopoles, contre tes 
Viandes compagnies ; d'autre part, la lutte contre 
«a politique ejsjoct-attque de Guillaume II, es fsee 
:de laquelle la majorité libérale s'était montrée 
•ans ferme*» et sans dignité. Les socialistes cosa-
Sxdteteni dans les libéraux tes serviteurs saies des 
anrapegnte» et les complaisante de Guipaume II. 

Or. fis switissrs, ainsi d'autours que tes anttoa 
Battes, ata'casai eousme eux ans auspagnias et a 
Hemperenx, ont et* battus * plate couture De 
Sssna a etagea, tes N M n m s ^ n conservent que 3, 
•1 tes asUlsémstes perdent te leur. 

IJSS socles* toi sortent «tes élections avec-iS man-
U t itrr'Yf 
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I l Conflit Jranco-Turc 
U ( M I M i BU SULTAN 

Nouvelle officielle 
L a nette que nesjs unstnirinns hier, dia

prés 1" « Ageiste. Nationale », est aujourd'hui 
teJM*tia»ai : le saatan a cédé et fait droit à tou
tes les rérVaisnrtâons de la France. 

L* « s s M i a Haras • comsaunique en effet. 

tJSque 

M- Ddcassé, ministre des affaires étrangè-
a fait connaître au président de la Répu-

et à ses collègues, réunis vendredi matin 
conseil, su palais de l'Elysée, que la Porte 

de Raviser qu'elle a décidé de donner sa-
aux différentes demandas de la 

Le Ministre des affaires étrangères a re-
paskdu qgoo, dès qu'oc lui aurait communiqué 
fceMis du trahfin relatif à la décision de la 
Porte, la division navale quitterait Mitylène.» 

L' € Agence Nationale > reçoit d'autre part 
la nouvelle dépêche de Constantinople que 

« La Sublime-Porte a fait notifier officielle
ment, h M. Bapst, que toutes tes demandes 
présentées par la France, dans la lettre en ré
ponse à la rmrinrarion de Tirade concernant le 
xcgtemcnt de la créance Lorando, étaient a » 
.ceptéfcs. 

va TvrettJ-acha, aamistre des affaires stcaav 

gères, a chargé les représentants de la Turquie 
à l'étranger de faire connaître aux gouvesag* 
saents auprès desquels ils sont accrédÎH* eetté 
décision de la Sublime-Ports * 

Un rédacteur de 1' • Agence nationale > s'est 
rendu a l'ambassade de Turquie pour demea-
der confirmation de cette dépêche. 

On lui a répondu que les rsnseignemepts 
qu'elle contenait étaient exact* et que ls> <j**jr-
gé d'affaires de l'ambassade avait sait, ven
dredi matin, à onze heures, au ministère des 
affaires' étrangères, notification au gouverne
ment français que satisfaction éjait donnée 
aux différentes demandes de la *ràne*. 

La même démarche va être faits, dans «sate* 
les capitales, par les ambassadeurs ou minis
tres du sultan. 

UTION DE L» FMRCE ET DE U RUSSIE 
Cologne, 8 novembre. — On mande de Saint-

Pétersbourg à la c Gazette de Cologne » 
< Le bruit court que la Russie et la France 

auraient fixe entre elles les conditions fonda» 
mentales d'une action commune en vue de 
l'exécution des réformes assurées par le sul
tan dans le traité de Berlin concernant l'Armé
nie et les provinces européennes Elles feraient 
parvenir aux puissances signataires la prière 
de se joindre à leur action commune. 

Oa dit également qu'on aurait en vue la réu
nion prochaine d'une conférence dans le but, 
non pas de reviser le traité de Berlin, mais de 
l'exécuter 

Dans les sphères dirigeantes de Russie, os 
espère que toutes les puissances signataires PC-
cepteront de prendre part à la conférence. Mais 
U faudrait à peine compter sur une réunion de 
cette conférence avant le printemps ds ipM. 

Le rappel de l'escadre 
On lit dans le < Français > , 
< Cest hier jeudi que le sultan a fait -aroir 

à M. Bapst qu'il entendait faire droit à toutes 
nos demandes. Les questions financières se 
trouvent réglées par là remise entre les mains 
de notre chargé d'affaires, de traites équivalen
tes au chiffre des créances. Les questions de 
reconstruction des écoles sont résolues par 
l'octroi de l'autorisation que nous réclamions. 
Le patriarche chaMéea est formellement re
connu. 

En même Urnes, la Porte a adresséjaux diffé
rents cabinets une note leur faisant part d so ï s 
résolutions. 

Dans ces conditions l'attitude du gouverne
ment français — définie par la circulaire que 
U. Delcassé vient d'envoyer aux puissances — 
ne parait pas devoir être douteuse. Des que 
nous aurons vérifié l'exactitude des affirma
tions turques — et dans ce but des télégram
mes ont déjà été expédiés à ceux de nos con
suls qui sont h même de nous l ias unes1 — 
nous rappellerons notre division u liste et nous 
reprendrons les relations diplomatiques. 

Le pays verra avec satisfaction le terme d'un 
incident qui, par certains cotes, le Wiisssit in
différent ou étonné. Et notre diplomatie vendra 
sans doute en profiter pour établir un exact 
bilan dfc profits et des charges de notre politi
que orientale. 

Le débat de lundi a prouvé que c'était le 
vœu du Parlement. Il convient d'en tenir 
rmnpie. > 

L'impression en Russie 
Saint-Pétersbourg, 8 novembre. — Les c No-

vosti », louant la sage patience manifestée par 
le gouvernement français avant de se décider 
à une mesure cœrcitive, constatent qu'il y a 
gagné les sympathies de l'opinion publique 
aussi bien en France qu'à l'étranger, et que 
cette unanime approbation constitue une sé
rieuse garantie du succès de son entreprise. 

Le < Sviet » déclare que la démarche de la 
France, concordant pleinement avec tes inté
rêts ds la Russie,- ne peut qu'être approuvée 
pas cette puissance. 

Venezuela et Colombie 
New-York, 8 novemhre. — On télégraphie 

de Coton que la nouvelle, d'après laquelle les 
libéraux se seraient emparés de Panama, est 
absolument inexacte. 

Aucun combat n'a été livra, et la siman/.n 
n'a subi aucun changement. 

Les Conseils du travail 
Paris, S novembre. La commission relative 

nous lavons dit hier, fa
vorable à cette proposition, à l'unanimité moins 
une voix. 

Les commissaires élus ont l'intention de con
voquer 1* tous les intéressés; 9" M. Miltamnd. 
Ils feraient remarquer au ministre que. la question 
étant désormais engagée dans la vole parlemen
taire, il y avait lieu de surseoir * l'application des 
décrets qu'il a signés. 

La Guerre Sud-Africaine 
SEIZE BILLE ANGLAIS DE REHFORT 
Londres, 8 novembre. — Le gouvernement 

britannique a décidé d'envoyer dans l'Afrique 
du Sud des troupes de renfort s'étevant an 
nombre de 16,400 hommes. 

Par suite de la guerre actuelle, te fait que 
ce nouvel envoi aura pour résultat d'édaircir 
encore davantage les rangs de l'année britan
nique aux Indes et dans tes possessions de la 
Méditerranée témoigne suffisamment des dif
ficultés avec lesquelles les autorités britanni
ques sont aux prises. 

Il est à remarquer, dis reste, que ces ren
forts ne se composeront pas tout entiers de 

soldat» fégniters. Us A» comprendront, en ef
fet, pas moins de cinq régiments de la milice. 

L» GBsnde-Bretamae n'est pas, à l'heure ac
tuelle, sp, mesure d'envoyer sets* mille hom
mes de l'armée régulière, sans trop réduire 
l'armés «"qpupatioa. *» Irlande, c* qui ne se
rait pas sspanpt d'an certain danger p o u elle. 

NOUVEAU SUCCES BQER 
« Capstown, 1 navembra. — Une estenne 

• nu.!»!»* envoyée 4e Zeerust dans la direction 
d'Elands-River a été surprise par les Boers, 
près de Wilgenboonspruit. 

> L* ossasiimdent a dirigé l'attaque de gau
che, tesaVl que Delarey et Steenkajnp s'élan
çaient sur rarrièrs-garde et les pièces d'artille
rie. Le* Anglais ont eu 16 tués, panai lesqueh 
le lieutenant Hill. 

» Les Boers ont enlevé le convoi des mulet 
et les canons et se sont retirés. Toute l'actioi 
T'a duré que vingt minutes. » 

La Grève générale des Mineurs 
Aux mines de la Loire 

Parts, « novembre — L'envoyé spécial des Dé
bats è Montceau, télégraphie è ce journal 

U ne faut, semble-t-il, accepter que sous ré
serve la dépêche venue hier de Montceau et lais
sant prévoir par te» avja qu'elle prête aux diffé
rents délégués, te déetamtion prochains de 1* 
grève générale. 

Il y a lieu d'ête* surpris tout au moine mi'une 
semblable nouvelle vienne de Montceau d'où, 11 
y a seulement quelques Jours, parvenait un* indi
cation toute différente De toute façon, U ne peut 
ressortir de l'envoi de ce* deux dépêches contra
dictoires que l'une ou l'autre tût une de* nombreu
ses manœuvres dans lesquelles la question s'égare 
depuis le début. 

Quoi qu'il en soit, nous devons indiquer que, 
d'après les renseignements qui nous ont et* four
nis, te dernière nouvelle apportée par Montceau 
peut être tenue pour partiellement exacte, toutes 

"—it faites, d'auteurs, sur la source dont 

L indiscrétion ainsi commise en a provoqué d'au
tres et. an effet, «t sas* qu*s soit possible de pré-
etser davantage, en assure que la majorité des 
délégués s* pronooeeraU par la déclaration de 
grève. Mai* embarrassés de ce résultat, ils hési
teraient è prendre la grave détermination à la
quelle fis lés conduit. 

Les mineurs du syndicat de la Loire sont con
voqués pour ilteiimilH matin * une grande réu
nion dans laquelle te seorétaire ds leur Syndicat, 
le citoyen Girantet. doit rendre compte, en tant 
que délégué au comité national, dm delihéreUoas 
prises a ce comité au sujet de la grive générale. 

Dans tes milieux offlden. 00 on était, ces jours 
derniers, si optimiste; oa montre quelque Inquié
tude, qui se traduit par an échange plus fréquent 
de communications entes le préfet et te gouvetas 
ment. 

On craint que la grève générale ne soit déclarée 
lundi par le citoyen Cotte. 

La raison en serait le vif mécontentement, la 
déception soulevas par la seconde lettre A* M. 
Waldeck Rousseau. » 

(Nous pubitotu. Mes entendu, ce* renseigne 
mente * fcm» purement documentaire si «a Mutant 
toutes sot réserve* J 

iimsiot DE stmaiBES i sowui 
La gendarmerie de Soraam vient de recevoir 

l'ordre de retenir dan* la localité les logements 
et écuries nécessaires pour 130 nommes et 100 
chevaux. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Trais ûinfrisrs broyés par un train 
ce matin, un ' effroyabTe acctaemtTestprodult 
h Saint-Michel-sur-Orge. 

A quatre cents mètres de la gare de Saint-
Michel, une équipe se composant de sept ou
vriers travaillait au changement des rails, sous 
la direction d'un brigadier, M. Chevalier. 

Soudain, on signala le passage d'un train de 
marchandises, quittant la gare à neuf heures 
trente, et se dirigeant sur Paris. Dans un seul 
geste, les huit hommes se rejetèrent en arrière 
et se rangèrent à la file sur la vote latérale. 

Or, juste à cet instant, arrivait à toute allure 
le train de voyageurs numéro 27, venant de 
Paris, et se rendant directement à Bretigny 

Trompés par le brouillard, les ouvriers se 
méprirent sur le bourdonnement du train, et 
le convoi de voyageurs prit en écharpe tro 1 
de ces malheureux qui, en une seconde, furent 
happés par le chasse-pierres. Aux cris d h c -
reur que poussèrent les camarades des trois 
infortunés, dont les corps venaient d'être é-
duits en une bouillie informe, le mécanicien 
serra ses freins et put arrêter son convoi à 
une centaine de mètres de la station. 

Le chef conducteur, M. Chancelier, et le chef 
A« gare, M. Cordiez, organisèrent aussitôt un 
service de recherchés : mais on ne releva, de-ci, 
do-là, que des débris informes, sanguinolents, 
des feagsneats de eerveties-. 

Ton» ces lugubres débris furent transportés 
dans « M de* salles d'attente de la gare, oh 
eut lieu la reconnaissance officielle des victi
mes, en présence du maire, M. Nieps, et du 
hrigadirr de gendarmerie de Mnntlnéij 

Les victimes sont . 
t* Jacques Bizet, âgé 4 * trente-neuf ans, ma

rié, père de famille, ijnraoumnt à Saint-hftobei-
sur-Orgei 

s* Séveria Rhodes, âgé de trustée huit ans, 
célibataire, domicilié ru* Délasser. Ce mal
heureux soutenait du fruit de son travail, a 
vieille mère, octogénaire et impotente ; 

3* Gustave Petit, vingt-quatre ans, demeu
rant route de Montlhéry, marié depuis sa mois 

DANS LA RÉGION 

Immense Incendie 
A ROUBAIX 

Os*» pompiors tués. — Une troi
sième victime. — Nombreux 

bfesaês. 

t i t MILLION ET DEMI DE DEBATS 
Hter matin, avant le lever du jour, un incendie 

d'une grande violence a éclaté rue du Pays, dé-
W-uisant les vastes magasins et bureaux des mai
sons J et P Delannoy-Destombes. Charles Tiber-
1 $ ^ . **. S^v Pial-Agache, situés aux numéros 
M, M, et 34 bis de la rue du Pays, causant la 

LES LIEUX DU SINISTRE 
L «tebllsssment de MM Chartes Tiberghien et 

fils, o ùeerteinerntgt le feu a pris naissance corn 
"""d, en arrière de la maison d'habitation qui a 
et* épargnée par le fléau, et qui sert de bureaux, 
un atelier de préparations et de vastes magasins, 
le tout réuni dans un même bâtiment comprenant 
troisétages, et se prolongeant, sur sa longueur 
de vingt mètres, derrière Tes habitations de MM 
Demnaoy et Plat. 

Ces trois malsons sont toutes faites sur le même 
modèle ; avant-corps de b&tilnent, cour, bâtiments 
isolés servant de magasins 

Ll FEU SE DECLARE ! 
Vers « heures moins » , se rendant au travail, 

les fils de M. Lepoutre fabricant, rue St-Antoine, 
aperçurent une lueur Insolite, dans l'immeuble de 
MM. Tiberghien. Cela leur sembla anormal, car 
à cette heure, aucun ouvrier ne travaille encore 
chez ces messieurs. 

Bientôt après, vers 6 heures, les ouvriers de l'u
sine Tlgerghien arrivèrent au travail, «t «perçu
rent la lueur constatée par MM. Lepoutre, se ren-
dtreat compte que le feu avait éclaté dans l'éta-

Bon nombre d'ouvrteis se précipitèrent dans 
l'immeuble, cherchant à sauver leurs vêtements 
d* travail, tendis que d'autres se répandirent dans 
la rue en jetant les cris d'alarmes. 

LES SECOURS 
L'alerte ne fut d'abord donné* que dans te quar

tier, aar te veilleur de nuit de te tour Notre-Dame, 
tvait terminé son service à » heures du matin, et 
a tocsin ne pouvait avertir tes pompiers. 

Cependant, le pompe è vapeur de l'usine Le
poutre avec ses pompiers volontaires, ne tarda 
pas * accourir et fut immédiatement mise en bat
terie, atauasal ées Iwieili d'eau sur le loyer de Quelques testent» après, tes pompiers prévenus 
par téléphona, et appelé* par les sonneries du 
clairon et tes appels du tocsin qui se mit à fonc
tionner, arrivèrent avec tout leur matériel. La 
pompe è vapeur, passant è travers tout, creva 
même les tuyaux de la pompe de l'usine Lepoutre, 
qui fut ainsi mise hors d'état de fonctionner pour 
quelque temps. 

Les pompiers Installèrent les grands tuyaux 
sur les bouche* d'incendie, t* ndls que d'autres, 
pénétrant dans les malsons voisines, attaquèrent 
vigoureusement le feu. 

Les voisin* rivansaient de zèle pour coopérer 
au sauvetage ; MM. Mflbéo. adjoint au maire, E. 
Truffant, fabricant. Paul et Jules Bonnel, fabri
cants, accourus des premiers sur les lieux, s'oc
cupaient de sauver tes livres de comptabilité, M. 
Paul Bonnel, en sauvant te caisse de chez M. De-
lannoy-Destombea. fit une chute, qui fut cause 
que l'argent contenu dans uns sébUle. m répandit 
sur la maistséf. 

UN MUR QUI S'ECROULE 
La vigueur avec te quelle sont dirigé* te* se

cours, permet, en peu de temps de arconserire 
rméSsism. 

Des torrents d'eau sont déversés sur le brasier 
et parviennent * '<'m'i"J^ rintenaiw dus l u t 

Vers < heures trois quarts, M. le commandanl 
Hubert. Inspectent.na poste.éte^èï dan al*, aour 
gU plgnouauDatimènt incen3ié."menace ruine. 

ri donne l'ordre aux pompiers de se retirer, * 
peine a-t-il quitté la cour que le mur s'abat sur 
une hauteur de dix métrés, sur te vérendah avec 
un tel bruit que le* spectateurs présents croient 
è l'explosion d'un générateur. 

Cette chute cause une panique sans nom ; on 
voit sortir de la maison Plat des sauveteur*, des 
pompiers, aveuglés par te fumée et par la pous
sière. 

Le citoyen Mtlbéo et M. Emile TruKaut, qui ont 
échappé * cette chute, déclarent en sortant qu'il 
y a des pompiers pris sous la masse de maçon
nerie et de caisses de bobines qui glt dans te 
cour. 

Pendant deux minutes, on fait cesser le bruit 
de la pompe è vapeur, on appelle, et on perçoit 
des gémissements - c'es tle caporal Vercoutère 
J.-B.. dont on aperçoit un coté du visage, qu'on 
reOre des décombres. 

Le malheureux, dont l'état est désespéré, è la 
cuisse droite broyée, la main gauche brûlée, le 
crâne fracturé è divers endroits, les épaules frac
turées, le petit doigt de la mate droite en partie 
arraché, des plaies et des contusions multiples 
par tout le corps : il respire encore, on te trans
porte è l'Hôtel Dieu. 

Nous avons pu voir tes vêtements en lambeaux 
et couverts de sang, du malheureux et son cas
que bosselé, dont la base n'a plus que huit centi
mètres de largeur d'ouverture. 

L'amputation du petit doigt a été pratiqués im
médiatement a l'H6tel-Dieu. 

Il y a de» mort* I 
Cet accident connu, les pompiers se comptèrent 

et l'on s'aperçut vite que fecitoyen Milbéo. avait 
hâtes, probablement raison en afnrmant qu'il y 
y avait d'autre* vtetimes sous les dénombres. 

Vers 7 heures trois quarte, on acquit la con
viction que rua Aw disparus devait Mm 1* sa
peur Notte Jean-Baptiste. 

On ae l'avait plus revu depuis l'écroulement du 
pan ds mur. et on le cherchait vainement. 
Voulant mettre An è toutes te* incertitudes. M. 
le commandant Hu bert fit sonner le rassemble
ment et procéda àl'appei. 

Vne scène émouvante se passe alors, au milieu 
de la plus vive émotion, le commandant fait 1 ap
pel : Notte n'a pas répondu, U est sûrement en-
sevell. 

eu-*-m*u*«aJa»-B-»«eBajm^^ 

Sans songer au danger,. tous les puBipteis se 
précipitent dans l'immeuble et se livrent è de fié
vreuses recherches 

Au bout d'un court instant, de l'amas de pou
tres enflammées, de ferrailles tordue* si A* bri
ques, un corps est retiré, avec précaution, bras 
d'abord, jambes et tète ensuite. Cette dernière est 
méconnaissante, elle est recouverte A* eendrea. 

Le corps est transporté dans la cour, sur une 
bâche, où M. le docteur DelaUre, chirurgien du 
bataillon, vient l'examiner. Le praticien, âpre* 
avoir, héla*, constat* la mort, essuie le visage du 
mort 

Aussitôt, un cri de douloureuse stupeur s'é
chappe, poussé par les pompiers qui, anxieux, 
ont aaaiitil è la scène < Ce n'est pss Notte I Cest 
Pail Wsnte 1 • 

Le malheur est plue grand qsrea le prévoyait : il 
y a deux morts 1 Et tout le monde de pleurer. 

Le pauvre Wante, dont les vêtements fument 
encore, est reconnu alors par M Hubert, dont 
l'émotion est extrême 

LE DEUXIEME CADAVRE 
Cest en pleurant que. le commandant donne 

l'ordre de déblayer le passage pour rechercher le 
corps de Notte. 

Malgré tout le danger que présente cette beso
gne. Tes pompiers faisan! preuve d'un courage 
téméraire et d'une ardeur admirable, travaillent 
activement au déblaiement. 

Vers * heures, le corps de Notte est retiré, en
cerclé, pour ainsi dire, dans les barres de fer, tor
dues du lanterneau effondré ; le visage n'a plus 
rien d'humain, le casque ayant été enfoncé jus
qu'aux épaules. 

SCENES EMOUVANTES 
L-es mauvaises nouvelles vont plus vite que les 

bonnes, hélas I Aussi, è peine avait-on retiré 
les corps des victimes, eue leurs familles étalent 
déjà accourues rue du Pays. 

I-e frère aîné de Paul Wante se jette sur son frè
re défiguré en poussant des cris déchirants ; il est 
entraîné par les assistants, et quille la maison 
en poussant des hurlements et en se tenant la tête 
entre les mains. Presqu'aussitôt le père de l'in
fortuné M. Paul Wante, ancien sergent-major 
des pompiers, en retraite, arrive è son tour, et 
tombe inanimé sur le cadavre de son fils c est 
une scène épouvantable 

Puis c'est la malheureuse femme de Notte, qui 
sait son malheur, et dont le mari n'est pas encore 
retiré des décombres. 

Insensible è tout ce qui n'est pas sa douleur, 
elle suit è l'Hôtel-Pieu le corps de Paul Wante, 
croyant que c'est celui de son époux. 

A l'hôpital, eue insiste pour voir le cadavre, et 
tombe privée de connaissance. 

Les corps des deux victimes ont été déposée* è 
la Morgue, l'un près de l'autre. 

LES DEUX VICTIMES 
' Paul Wante était âgé de U ansiil demeurait 
rue de l'Epeule, et travaillait, depuis sa rentrée 

S11 Se régiment d'artillerie, ches M. Seynacve-
ubocace, rue du Grand-Chemin. 
Il avait fait une demande pour entrer dans te 

police en tenue, *t comptait être nommé as pre
mier janvier prochain. 

Céteit un excellent garçon, travailleur très 
rangé, aimé des siens et de tous ceux qui l'ont 
connu 

J.-B. Notte. âgé de SB ans. était marié et père 
d* deux enfant* ; U exerçait la profession de pein
tre et demeurait rue de la Fosse-aux-Chênes, cour 
SainsoHIiee, ta. 

1. Compagnie des sapeurs-pompiers, qui est 
pour la première fois aussi cruellement frappes, 
perd en ces deux hommes, deux braves et dévoués 
pompiers. .. 

Nous saluons avec respect les deux victimes 
du devoir, et nous adressons è te Compagnie des 
sapeurs-pompiers de Roubaix. et aux famille» si 
éprouvées l'assurance de notre douloureuse sym
pathie. 

LES BLESSES 
D'autres pompiers, moins grièvement atteint* 

rue Vercoutère, très heureusement, ont été bles
sés, et ont reçu les soins de M. le docteur De
laUre 

Ce sont. MM. Macq. sous-lieutenant, contusion 
* l'épaule ; Jtestoop Pierre, Nulle Louis. Simon, 
Tiberghien Louis, coupures aux mains, Qurvrain 
Pierre, éboutement au pied. 

Un clairon. Jutes Desmarcheser, 37 ans, faner, 
ru* de Cboiseul, cour Guillaume LefebrrS, 29, at
teint d'asphyxie, a perdu connaissance. 

M. le docteur Detaure qui l'a soigné, l'a fait 
admettre * l'HôterDieu. Il craint peu» c* ma
lade des 

£TLB 

la Commission des octrois, est allé à l'Hoîâ-Dteu. 
en compagnie de l'adjoint Lepers. voir les vic
times et visiter les blessés,_* ces derniers U a 
adressé avec des paroles d'encouragement et de 
oansotetinn, de chaude* félicitations. 

Le Mates nous communique l'avis suivant . 
SAMSUftS-POMPTBRS.— L'Admlnistralion Mu-

nioipai* se réunira aujourd'hui, samedi, * onze 
heure* du matin, à l'aftet d'arrêter le* mesuras è 
prendre pour tes funérailles des sapeurs-pompiers 
tués è 1 incendie des établissements Tiberghien, 
Ptet-A sache et Delannoy-Destombes. rue du Paya 

D'autre part, noue apprenons que la Conseil 
d'administration du corps ds* Sapeurs-Pomptors, 
a décidé d'affecter un somma de ZOO francs, des
tinée primitivement au hanquet da U jutitet, è 
des premiers secours aux tirnilllm des liiuiiiém 
décèdes. 

LES AUTORITES. — LA FOULE 
Sur les lieux du sinistre, nous avons remarqué 

les citoyens H. Therin, Lepers, Milbéo, PonUiteu, 
adjoints au maire ; HespeL Tonneau, SUaane, 
Wattremez. VandeputteTDenève, etc., conseOtors 
municipaux ; MM. Manon, commissaire castrai ; 
Crlmsldi, I «reste. Prudhomme, Lâché, com
missaires de pouce ; M. Burgat, ueuteaant ds gen
darmerie, etc. 

Une toute considérante, que la police avait peiné 
è contenir, a stationné toute la Journée, aux 
abord* des lieux du stnistee .commentent avec pas
sion tes événements dramatiques qui ont naiipst 
cette catastrophe douloureuse. 

On rappelait notamment, qu"H y avait coïnci
dence curieuse, dix-huit ans, jour pour tour, que 
la catastrophe de chez DUltos éclata*, ou plutôt 
qu'on lahimialt les victimes de cette lelenliiqss* 

LES FUNERAILLES DES VICTIMES 
Les funérailles des victimes que la ville de Rou

baix prendra è sa charge, auront lieu lundi ma
tin, è dix heures, à l'église SsJut-Martin. 

La population qui a appris avec une profonds 
douleur la mort tragique de ees deux braves, aura 
è cœur de leur taire ds magnifiques funérailles, 
rendant ainsi è ces victimes du devoir un hom
mage bien dû, qui sera pour leurs familles si 
r r a v é e s un allégement fc la frande douleur qui 

trappe. 
M. le commandant des Pompiers de Courtrai 

est venu, hter, présenter ses condoléances * M. 
Hubert. 

LA CAUSE DU fSNISTWE. — LES DEGATS 
Jusqu'à présent, il a et* difficile d'établir la 

cause exacte du sinistre. 
L* bruit le plus accrédité est que l'incendie se

rait dé h «m court circuit qui se serait produit dans 
l'usine Tiberghien, dans des Ois servant è l'éclai
rage. 

On ne connaîtra probablement jamais la cause 
de cette terrible catastrophe. 
» Les déams ont été évalués partout, sauf chez 
M. Delannoy-Desaeames, oh Ton arrose encore 
la* dénombre», an compte cependant dans cette 
maison sur 50,000 frane* environ; les collections 
sont perdues. 

Chez MM Tiberghien, les pertes sont évaluées 
h 500.000 francs pour les marchandises, et è 
60,000 francspçur l'immeuble ; 4 f J L P i a t - A g a -

marciiandisea età 80.000 Francs pournmtneuble t 
soit en tout, environ un million. 

/Dernière heure! 
LE BLESSE VERCOUTERE 

Nous avons fait prendre, ce soir, des nouvelle*' 
au blessé Vercoutère, è l'Hôiel-Dieu. 

L'état du malheureux, qui est marié et père de 

On désespère de sauver le malheureux dont te 
corps n'est qu'une plate 

C'est le sergent Becuwe et l'agent Ducornet qui 
ont retiré le blessé des décombres et l'ont trans
porté hors du couloir. 

Les pompiers ont regagné leur casernement, 
vers midi et demi, toute la journée, une section 
est restée sur les lieux, arrosant les ruines fu
mantes 

G. LESUR. 

Tribune_Socialiste 
PABTI SOCIALISTE FRANÇAIS 

R é u n i o n d u C o n s e i l F é d é r â t ! 
Le Conseil Fédéral du Parti Socialiste Françatt 

du Nord et du Pas-de-Calais s'est réuni vendredi 
soir, fc 3 heures salle de • La Taverne ». Tous le* 
membres du Comité étaient présents è l'exception 
du citoyen Salembier qui s'est fait excuser 

La première question portée è l'ordre du jour 
est la préparation du Congrès d'Aniche, qui s* 
tiendra le s i novembre è le, Maison du Peuple de* 
Verriers, mise gracieusement è la disposition d* 
ht Fédération. 

Ordre du jour du Congrès d'Aniche . 
1* Doit-on admettre des postulants appartenant 

* d'autres organisations politiques T (Chartes-Louis 
Quiattn et Brasseur Camille). 

tr Un adhérent du P. S. F. peut-il faire partie du 
Conseil d'administration d'un journal ateesujai au 
parti socialiste ? (Bernard et Escoffiar). 

3* Examen des propositions soumises au Comité 
national et relatives è te participation Milterand 
aux fêles franco-russes. (Cipriani, Vterne. Renau-
del, Gêrault-Richard, Revelin. orateurs inscrits, 
Bscotfier. Evrard, Brasseur. 

i* Question des cartes et des timbres. 
S* Mesures propres è assurer le paiement régu

lier des cotisations. 
6* Organisation des comités rentrai «MIT d'ar

rondissements et de communes. 
n i f ^ s * d u T a ^ . d " • U t a U - r * 1 — • * * "•* 

8* Propagande, rédaction et dtetrtouttoa de* 
brochures. 

f Attitude du Parti vis-a-vis des religions (Da» 
maretz-Wattelez). ^ ^ 

10* Elections législatives désignation des can
didats dans les divers arrondissements. 

U* Modification d'un article du règlement. 
12* Désignation des délégués au Congrès de 

Tours. 
13* Choix de la Commune et désignation de 11 

déte du prochain Congrès. 
U' Election du délégué au Conseil national. d« 

secrétaire-général, ds deux adjoints et d'un Ir* 
sQrier-général. 

Le atoyen Férnffler est désigné pour représen
ter te Conseil fédéral, dimanche è Erre, è la con
férence des citoyens Rouanet et Ed Delesalle. 

Deux grandes conférences seront organisées 
dans le courant da novembre, è Soraam et è Sin-i 
le-Noble. après la quinzaine de Ste-fiorbe. 

AU CONGRES D'ANICHE 
Le matin h S h., vérifleation des pouvoirs. 
A 9 h-, pitiiuêie séance publique. 
A l t h. Ift, hanquet par sotsscripttota. 
A l h.. rtniiUi— séance publique. 
A 6 h., grande réunion publique. 
Les groupes seront représentés par un délégué 

peur 50 cotisants. 
La coût du banquet est fixé è t fr. Tous les ca

marades qui désirent y assister, sont priés de s* 
faire inscrire au secrétaire qui fera parvenir le* 
adhésions et tes souscriptions sa camarade Dres
seur pour le 17 courant. On peut s'inscrire êgete-
S n i et directement près du citoyen Brasseur, rut 

tou, à Aniche. 
Enfin le secrétaire général annonce la formation 

définitive de trois groupa* nouveaux et la séance 
est levée è S a. 1/t. Dernière 

Heure 
DRAME MILITAIRE 

Alger, 8 novemhre. — Un drame s'est dé-* 
roulé, ce soi*, à Mascara, h la porta d*Ocaa, ou 
était campée ans compagnie du ae léghiiaul 
étranger. Le soldat Guisheaa étant rire et ayant 
insulté te itag'el Fizaino, celui-ci ordonna sea 
arrestation ; mais Cailhsm s'enfuit et, reve
nant armé de son fusil. 0 tira sur le seigaul 
Fizaine, qui s'affaissa, atteint en pleine poi
trine. Derrière lui, atteint par 1» même halte, 
tomba égalemeat te caporal Lecoo-. Quand os 
le* releva, tous deux avateat oeseé de vissa. 

RENCONTRE DE TRAINS 
Auch, 8 novembre. — Une terrible ~i3t>«t"*' 

s'est produite en gare dfElsuse entre un train 
de marchandises et un train de voyageurs. Les 

*s. 

r 
FEUILLETON DU 10 NOVEMBRE.— M - U 

BELLE COUSINE 
» B A N D ROJaLAJX 

par 

Georges MALÛAQUE 

Ce mot de bouçte fforaMte, h* * y « t t l e s -
pntr de sortir saine et s»jzv» de ont endroit., 
q^ine poovmt êtr* q»\ui r*&«*"* d* ntalteJ-

JbTam htatant, e t* ractarw» l'usa»* d*> u 
Pfl^? pVjiuxjaoi •nis-je haï . . . Que me vent-
aU—Vous êtes ici, m* P**»** <tan**' « 1» Poi
vrot, parce q u e l » n'ai pa* trouvé convena-
hte de vous damawteT en route, si pwlirnent 
a»e ce soit, de m* rumsiaiu vos Wjoug. Vous 
auriez pu taire de» façons, crier, ce <FB 
S r a i t forcé à de* brufOité* qui ne sont 
î £ j dan* mon ettracier* Àiaai, « n o u e 
avtoa* trouvé ici, corn-n* S* arrive même h 
aséte heur* de la nuit, aus*quea-uns de ces 
otseaieur» av-sc mm *>«***, j * vous aurate 

n ^ r ^ u * X p « « e r l « r , « £ _ • » • * port*^ 
Maintenant. J» vous sattstlxlranjant expBqué 

c* uq'on voua veut., vous dépouiller, tout 
stmpferoent... Donnez-nous vos bijoux, votre 
argent, tout ce qui peut être une valeur, et je 
vo»s reconduis chez vota*, où voua ajrriverez 
siarssaasnent avec quelques heures de relard. 

Marcelle, machinalesnent, porte, la main h 
sas oreilles. 

Dans ce geste, sa pelisse dégrafée, s'é
carta, tomba de ses épaules. 

Elle apparat dans sa toilette da bal, avec 
le bouquet d* fleurs rouges niché dans le 
creux de sa gorge ferme comme du marbre, 
se* bras nus jusqu'aux épaules, couvert* de 
longs gants couleur chair. 

La grand* Mi, le* poings sur les hanches, 
PaçvOa de deux pas • 

3 - Mince 1 c'eat rien chic, une femme du 
rp.onde I 

Bile regarda le Poivrot. 
Les yeux de celui-ci restaient fixe* sur las 

diamant*. 
Il dit : 
— Arrangee-vous easemhte , je donne 1 a-

voine h mon carcan, une benne ration, ai il 
s* remettra en route. 

— Va, j'en fais mon affaire. 
L'homme sortit pour s'occuper de son che

val, immobile, le cal baissé entre ses bran
cards, ayant heureusement, le pauvre ani
mal, comme tous ses pareils, la faculté de 
dormir sous le harnais-

Le picotin qu'on allait lui octroyer »vac une 
générosité à laquelle il n'était pas accoutu
mé, serait de ceux qui peuvent ea eflet randre 
du nerf à la bête la plus surmenée, stimuler 
la* jarret» tes phi* fatiguée 

Mimi demeurait seule vis>*>.vi8 de Mme 
Sorbière. 

Instantanément, en se voyant en tête h tête 
qvec elle, Marcelle jetait autour de la pièce un 
regttrd ranid». 

L autre surprit ce coup d œu. 
Et, de sa voix éroillée et goguenarde, elle 

demanda 1 
— Peut-êtr» oua madame voudrait partir ? 

Tout à l'heur*, a* ne sent pas long... seule
ment, avant, faudrait passer «a fond,., muas 
Barons plu» libre*. 

Elle montrait une porte ouverte, nu fond de 
te «alto «boire, 

— Cest ma chambra, ajouta-t-eUe, 
Marcelle fit un prodigieux effort saur par

ler. 
Son gosier était si •erré que sa voix s'y 

arrêta, ne monta pas jusqu'aux lèvre*. 
Ses paupières vouèrent ses prun*Ilas ha

gardes. 
Une étendit les braa comme pour chercher 

un point d'appui. 
Son interlocutrice la saisit par tes poignets. 
— Allons t vous n'allez pas nous donner 

de l'embarras T... Ce serait bête de vous al
longer... Voyons 1 voyons 1 puisqu'on ne vous 
touchera pas seulement un cheveu... Voulez-
vous prendre un peu de vulnéraire T 

La malheureuse, une foi* encore, parvenait 
à reconquérir quelque sang-froid. 

— Que demandez-vous TDéigaya-t-ellêi, me* 
bijoux 1 tenez, les voila, et lalasei-moi 
laissez-moi partir 1 

De. se* mains, si tremblantes, qu elle n'y 
arriva qu'en s éraillant le lobe de VorellUe, 
Marcelle Sorbière détacha les deux solitaires 
qu'elle tendit à la maîtresse de l'établisse
ment, et, marchant vers la porte 

— Maintenant, je veux partir 
L'autre rictma : 
— Pas, je suppose, te* épaules au vent 

et voire manteau tout doublé de foui rare 
comme U1 est, ça vaut de l'exgaat i 

— Gardez-le que m'importe, pourvu que 
je sorte d'ici . 

Marceito se tordait le* mains, se» veux 
s'agrandissant 4e nouveau dans son v i u g e 
contorsionné. 

— Vous perdez la boule I dit l'autre, chan 

géant de ton ; est-e» eue vous nous croyez 
assez bêtes pour vos* flanquer dehors, dan* 
cet attirail T.. L* premier sergot qui voua 
iwncootreraU n'aurait pa* d* mal h vous 
faire dire d'où von* venez... On vous répète 
qu'on vous remettra ehec vous... qu'est-ce qui 
vous faut de plus T.. Et ca, dès que vous 
m'aurez donné toutes vos frusques... Une pa
reille robe en satin qui s* tient tout droit, ça 
m son prix oomme le manteau... Je connais 
une niarchande h le toilette très honnéte,avec 
qui j'enlèverai l'affaire ititeo... Cest tout ce 
qui m'échoira, h mot, votre défroque... D* la 
vente de vos diamants, te Poivrot aura la 
meilleure part, c'est vrai, mais le reste re
viendra à l'association. . le* femmes, ceet 
toujours »acriflé... Pourtant, je tour en rends, 
des services... la preuve, ce »oir. . Enfin, je 
fate tout ça pour le Poivrot, que j'aime... j ai 
un enfant de lui, en nourrice... un» aile... J» 
vaux pas plu* tard qu'elle fasse c* que je 
fais, voua comprenea... faut pa* se laisser 
entraîner par te sentiment 1 

La grand* Mi était «a effet bavard* i un 
défaut, mais qui n!en a pa* ï 

lime Sorbiers écoutait ca verbiage, sans 
changer d'atutude,.ne comprenant pas h quoi 
•Us en voulait arriver. 
^ _ Allons, vene* par la, reprit la alto, en 
cinq minute* oe «ara fait. 

Et, avec un* admiration à ta loi* cynique 
at naïve : 

Dan* vot'malhsur, vos* en avez une de 
vain* J'en connais d* la bande, Bouche-en-
rmur *t Chéri-dee-Dama», qui auraient joué 
àuwuteau .'il* avaient été là ee scir. pour se 
disputer vo* faveur* Poivrot, lui, ne se 
mentrerait pas plu» incivil avec te beau sexe, 
n ne ferait pa» plu» violence qu'il ne chouti-
nerati S'il vou» a amené* juequléi. c'est 
™™ voulait que «a ee passe en famille et 
Sou. verrez, jusqu'au hout, ça se passera 
comme ça A moin* que vou* ne fegaoe* de* 

manieras... Alors, tant pis pour vous, c'est 
lui qui m'aiderait I 

Marcelle s'adossa à te, muraille. 
Ses jambes ftsthiissatent encore. 
De grands frissons couraient sur «as épau

les nues, des coups violents comme des coups 
de marteau rai martotoieot te crâne. 

Il y avait des instant* o*à U lui seznbtoJl qu* 
sa raison s'échappait. 

Des aventure* pareines à la sienne exis
tai en t-elies ailleurs que dans le* romans, 
dans les drame* noirs et invraisernbtabtoa. 

Cette pauvre petite Mme Sorbière, sortie du 
couvent pour ae marier, et depuis vivant dans 
un monde où n'arrivent même point tes échos 
âea bas-fonds parisiens, ne se doutait guère 
d» ce qui se passe dans certains milien*,rlsm» 
cette plèbe du vice et du crime que la police 
elle-même ne connaît qu'Imparfaitement, et 
dont la plupart des méfaits restent impuni*. 

Tout y est possible, enlèvements et sequaa 
trations, vois, aaaasrrinatw, attentai* phi* 
odieux encore. 

Paria vit la nuit, comme il vit le jour. 
Quand le repos arriva pour te* uns, l'acti

vité règne pour les autre*. 
Le monde qui s'amusa, et celui qui grouille 

dans les bouges, choisissent l'instant où tes 
lumière» s'allument, lustre* scintillants de* 
salons et des grands restaurante, ou éclai
rage blafard da» cabarets borgne» 

A roinnit, quand le* bal* et tes réunions 
mondaine* «ont dans leur plein, fille*, *oute-
naurs, voleurs de profession, après avoir 
plus ou moins battu le pavé, sont à l'affût de* 
coups à faire. 

Le Poivrot, peut-être, en règle d'ailleurs 
avec le* ordonnances de police comme co
cher de fiacre, était affilié a une banda qui 
avait son refuge au Aende*-uou* de* 2(0*, le 
cabaret tenu par la grande Mi. 

Sans deute. ce n'était pa* la première toi* 
mitl y *m*oall quejfiu* ûu«n.t,*> dav*tf**T, 

«charge» ici ou là, qui ne s'apercevait qu'on 
lui avait fait prendre «ne fausse direction, 
qu'une foi* arrivé à cette masure isolée, sur' 
oette route ras*famée, '"îlin i g n i i l n » i w i n 
root le moins possible. 

Mais certainement, jamais l'hôtesse nnvai] 
*« essee site, une «marquise», comme est* dj> 
sait, «ne temroe dan* uns pareille lnitetài 

Aussi ae* convoitises «llaient-elte» jusant 
te dépouille comptete : jnsquau linge fin'gnr-
ni de vraie» dentelles qu'elle devinait aaëé 
cette robe de brocart, aux reflet» d'ivoire sou* 
ta lumière jaune du qmnquct à pétrole qui 
pendait au plafond, au-dessus du comptoir. 

Elle voyait les bas de soie dan* 1* p«at sou
lier de satin, perlé à jour, au taton Louis XV. 
BU* m—malt la longueur des sans» est nasg 
d» suède. r ^ 

T " - * ~ T , W " *——" j—» T t t t - I M ail», 
se vend. 

Il y a nombre de Parisiennes, at pas "*-'. 
parait-il, d'élégantes da province, mariées à 
des fonctionnaires aux maigres appointe
ments, et tenant à Dartrttre, qui viennent à 
Paris s'habiller des pteds à la tête, presqix* 
aussi fraîchement que si elles achetaient «bas 
le bon faiseur, dans des -~»Tfm» ne vendant 
que des choses portées. 

Car, parmi te* marchande* à la toilette, 
comme parmi tous tes commerçants, il y a 
des démarcations bien arrêtées, *t « , en gé
néral, les une* comme las autres, se mon
trent peu scrupuleuses, ne stnquiétant pas 
de la provenance de ce qu'on leur offre, —Te 
métier serait impossible s'il en était autre
ment. — certains n achètent jamais un objet 
ayant trop servi. 

Il leur faut en moins 4 l a n m l s u yng ram 
parence d s neuf. 

«astéépnj 


